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    1 – Rémy Jacquin

    
      « Sans cesse sur le métier il faut remettre l’ouvrage. » C’est ainsi que Daniel Duhamel, récemment promu chef de groupe à la Brigade criminelle, résumait l’une des facettes de son métier. Vous pouviez vous considérer comme l’un des meilleurs, avoir résolu les plus belles des affaires, participé à l’arrestation des plus « beaux mecs » de la pègre parisienne, il n’en restait pas moins que les compteurs revenaient à zéro aux abords d’une nouvelle scène de crime. Identifier le cadavre, entendre les témoins, annoncer la mort aux proches, assister le médecin légiste lors de l’autopsie, tirer les ficelles, confronter les idées, monter le dossier, vérifier les alibis, travailler les pistes, mettre hors d’état de nuire, obtenir les aveux, etc. Du boulot en perspective, des jours de labeur, des nuits d’insomnies et de doutes. Métier passionnant, disaient les profanes à l’issue d’une soirée télévisée sur le suivi d’un groupe d’enquêteurs s’affairant à identifier le meurtrier d’une grand-mère ; métier aliénant, répondait le commandant de police en écho, debout, dans ce grand boulevard d’Épinay-sur-Seine, à quelques mètres du cadavre de Rémy Jacquin.

      – Qu’est-ce qu’on a ? demanda-t-il aux enquêteurs du SDPJ 1 de Seine-Saint-Denis en arrivant sur place, après avoir montré patte blanche aux policiers d’une compagnie de district qui filtraient les entrées sur le périmètre.

      – C’est le conseiller principal d’éducation du collège Arago, répondit l’un des flics en civil, qui indiquait d’un mouvement de tête l’établissement scolaire situé à une centaine de mètres. Il a pris deux balles dans le buffet, ajouta-t-il. Les douilles sont dans le caniveau. L’Identité judiciaire a déposé des cavaliers à côté.

      – Le corps a été bougé ?

      – Ouais, le SAMU a tenté de le ranimer. Je vais te laisser le certificat de décès.

      – Vous avez été avisés à quelle heure ?

      – Vers 18 h 30. Une demi-heure après les faits.

      – Je ne vois pas les collègues du commissariat.

      – Ils ont dû repartir sur un incendie. Je t’ai noté pas mal d’infos, le pedigree de la victime et l’identité du directeur du collège, il était l’un des premiers sur place.

      – Qu’est-ce qu’il dit, le directeur ?

      – Il n’a rien vu, mais il a entendu les coups de feu. Il a aperçu des mômes décamper aussi.

      – C’est tout ?

      – Non, il a également ajouté que, selon un jeune Black présent dans le secteur, ce serait un motard qui aurait fait le coup.

      – Casqué, le motard ? s’enquit un Duhamel impassible.

      – Je sais pas, j’ai pas demandé.

      – Il a les noms des gamins et du Black ?

      – Ouais, ce sont des élèves de son établissement. Pour le Noir, aucune idée.

      – Et le conseiller principal ? Quel profil ?

      – Jeune, deux ans d’ancienneté à Épinay. Pas de soucis particuliers, sauf l’année dernière où un élève lui a transpercé la main avec une pointe de compas.

      – Et c’est qui la grosse dame qui traîne, là ? demanda Duhamel en visant une femme à peine trentenaire qui furetait à l’intérieur de la zone matérialisée par plusieurs mètres de rubalise blanc et rouge.

      – Mme Dumortier, c’est la substitut de permanence.

      Petite et gironde, la jeune magistrate avait de beaux cheveux châtains coiffés en queue-de-cheval. Des sourcils fins et longs et de jolis yeux marron en amande accentuaient les arrondis de son visage. Un tailleur sombre, un sac à main en cuir noir et des escarpins de même couleur lui donnaient un air strict. Le commandant Duhamel se dirigea vers elle, main tendue et brassard « police » apparent sur son costume.

      – Commandant Duhamel. C’est vous qui êtes punie ? dit en préambule le chef de groupe en soulevant le ruban de plastique qui interdisait l’accès de la scène de crime aux quelques badauds et curieux regroupés à distance respectable.

      – Je sais qui vous êtes, répondit-elle sans esquisser le moindre sourire.

      Duhamel aurait aimé en dire autant. Une nouvelle fois, sa réputation l’avait précédé. Il ne sut dire si la poignée de main de son interlocutrice, ferme et énergique, était naturelle.

      – Je n’ai pas encore vu votre hiérarchie, ajouta-t-elle.

      – Départs en week-end, le périphérique est en croix. Le commissaire Guignard doit être dans les bouchons. Mais pourquoi cette remarque ? Nous sommes officiellement saisis de l’enquête ?

      – Oui, vos collègues de Seine-Saint-Denis sont débordés. Et puis je ne vous cache pas que la fonction de Rémy Jacquin nous oblige à nous mettre en frais. J’ai bien peur que les médias fassent rapidement leurs choux gras de cette affaire. Un conseiller principal, le 9-3, les syndicats, la baisse des effectifs de l’Éducation nationale et les grèves en cascade. Bonjour la semaine à venir, précisa-t-elle dépitée, comme si toutes les réactions du monde enseignant reposaient sur ses épaules. Vous croyez vraiment que ça peut avoir un rapport avec sa fonction ?

      – Je ne suis pas devin, répondit amèrement Duhamel qui s’approchait du cadavre entièrement camouflé par une couverture de survie laissée là par les premiers intervenants.

      Le corps reposait sur le dos, en travers du trottoir couvert de gravillons, dans un angle de soixante degrés par rapport au caniveau, lequel était surplombé par les pieds de la dépouille. Le haut du buste, lui, gisait au pied d’un poteau en béton qui marquait la limite du parterre herbeux d’un immeuble de cinq étages. Quelques mètres plus loin, un photographe de l’Identité judiciaire, vêtu d’une tunique bleu-vert sans manches, effectuait des gros plans des deux douilles, distantes d’une quarantaine de centimètres l’une de l’autre. Duhamel s’approcha de lui tandis que les deux autres techniciens de l’Identité judiciaire relevaient la largeur de la chaussée et des trottoirs à l’aide d’un décamètre, afin d’établir un plan de masse des lieux. Au loin, en amont et en aval du boulevard Arago, une dizaine de policiers en treillis bleu marine interdisaient l’accès à tout automobiliste.

      – On dirait du 9 mm, lança le chef de groupe à l’un des techniciens en visant les douilles.

      – Perdu. Ça ressemble à du 9 mais c’est du 7,62. C’est ce qui est indiqué sur le culot des douilles. Pour ta gouverne, ça correspond au calibre des Kalachnikov.

      – Quoi d’autre ? s’enquit Duhamel qui n’était pas un grand spécialiste en balistique.

      – Percutées toutes les deux. Vu la distance entre les étuis et le corps, il a vraisemblablement été tué à bout portant. À première vue, cette affaire sent le règlement de compte.

      – C’est quoi ce bruit ? demanda tout à coup Duhamel, alerté par une vibration sonore qui semblait provenir de la dépouille.

      – Ça n’arrête pas depuis deux plombes. Je pense qu’il s’agit du portable de la victime qui doit être en mode vibreur. Sa femme qui s’inquiète, probablement.

      « Manquait plus que ça », pensait fortement le commandant lorsque deux de ses collègues arrêtèrent leur voiture à proximité. Pierre Sibierski, trente-cinq ans, procédurier du groupe aussi méticuleux que longiligne, et Jean Leprêtre, le tout nouvel adjoint de Duhamel depuis le départ en retraite de Michel Deforges, semblaient chagrins à dérouiller en cette veille de week-end, annoncé comme l’un des plus ensoleillés de ce printemps. La gardienne de la paix Nora Belhali et le jeune lieutenant Fabrice Chadeau, les moins âgés de l’équipe, étaient plus enjoués que leurs aînés. Et pour cause, la première cultivait le célibat, tandis que Chadeau, qui lui vivait maritalement, jugeait son quota d’homicides traités encore faible. Ces deux-là arrivèrent pourtant les derniers.

      – On fait le point, les gars ? lança Duhamel afin d’obtenir l’écoute de ses quatre collègues.

      – Vas-y, on est tout ouïe, répondit le taciturne Leprêtre qui, comme à chaque doublure 2, arborait sur une chemise claire une cravate mauve parsemée de l’emblème de la Crim’, des chardons blancs aux pointes acérées.

      – Bon, Pierre, comme d’habitude tu gères les constatations. Fais vite, vu la faune locale, on n’est jamais à l’abri de cocktails Molotov, même si les collègues sécurisent au maximum.

      Ce n’était pas la quinzaine de flâneurs retenus à distance qui effrayait Duhamel, des femmes et des hommes en manque de distraction, pour la plupart âgés entre cinquante et soixante-dix ans. C’était le silence qui émanait de la cité voisine qui le rendait inquiet. « Étonnamment calme », se disait-il, préférant mettre cela sur le compte des patrouilles répétées de policiers, plutôt que d’imaginer la préparation d’un feu d’artifice.

      – Et puis appelle rapidement les pompes funèbres pour le transport du corps à la morgue. Ce qui semble urgent, ce sont les deux douilles. Si tu peux les envoyer au labo dès que tu rentres au 36…

      – Je vais faire de mon mieux, répondit mollement le procédurier qui n’aimait pas être bousculé.

      – Jeannot, il faudrait que t’ailles voir le principal du collège Arago où officiait Jacquin. Selon les collègues du SDPJ, il aurait entendu les coups de feu et vu des gamins de son établissement prendre la tangente. Y’en a d’autres qui auraient aperçu le tueur sur une moto.

      – OK.

      – Nora, Fabrice, vous me commencez l’enquête de voisinage. L’homicide remonterait à 18 heures. Si les locataires ne répondent pas, n’insistez pas, laissez une collante 3 avec numéro de téléphone du service bien apparent. Tous ceux qui ont vu quelque chose de leurs fenêtres, vous me les convoquez pour 10 heures demain matin. Pierre, t’as des gants pour moi dans ton sac de doublure 4 ?

      – Ouais. Vas-y, sers-toi.

      – Bon, moi je m’occupe de récupérer le téléphone cellulaire qu’il a dans les fouilles, et je contacte sa femme. Fabrice, demain matin, entre deux auditions, tu me lances les premières recherches téléphoniques : correspondants, bornage et compagnie.

      – Pas de problème, répondit le jeune lieutenant, sûr de ses compétences en matière de téléphonie mobile.

      Madame le substitut partie, l’enquête pouvait réellement débuter ; trois heures trente après l’assassinat, une bonne moyenne pour une saisine 5 de la Brigade criminelle. « Contactez-moi demain, commandant. Je vous donnerai la date de l’autopsie et le nom du légiste », avait-elle précisé au directeur d’enquête en quittant les lieux. Les flics du SDPJ 93 mirent également les voiles, histoire de sauver le début de week-end alors que la nuit et sa fraîcheur commençaient à tomber. Le capitaine Leprêtre se dirigea à grands pas en direction de l’entrée du collège Arago – où le principal occupait un logement de fonction avec sa femme –, tandis que Belhali et Chadeau investirent le seul immeuble situé en vis-à-vis de la scène de crime. Restaient cinq hommes sur le bitume : les trois techniciens de l’Identité judiciaire, Pierre Sibierski en ligne avec le transporteur mortuaire, et Duhamel en train de soulever la couverture de survie posée sur la dépouille par les urgentistes.

      – Il n’a pas beaucoup saigné, constata d’emblée le chef de groupe.

      – Preuve qu’il est mort rapidement, répondit son collègue de la police technique et scientifique spécialisé dans le relevé de traces et d’empreintes. Concernant les prélèvements, il y a des choses en particulier que tu veux qu’on te récupère ?

      – Vois avec Pierre, c’est lui le procédurier, répondit Duhamel. Mais à première vue, hormis les douilles, je ne vois pas trop ce qu’on va pouvoir ramasser, ajouta-t-il alors qu’il vérifiait sommairement le contenu des poches de la veste.

      Le haut du corps de Rémy Jacquin avait été déshabillé de sa veste, probablement par les urgentistes du SAMU. Le vêtement en soie, chiffonné, avait servi d’appuie-tête durant la tentative de défibrillation. Le torse n’était plus couvert que par un polo, ciselé dans son axe pour mieux coller les électrodes restées positionnées autour du cœur et des poumons. Chaussures, chaussettes et ceinture traînaient à proximité. Même le pantalon en toile était découpé en lambeaux, les restes de l’intervention médicale marquant l’intérieur des cuisses. Le thorax présentait deux impacts, l’un à proximité du sein gauche, le second au niveau du plexus cardiaque. Aidé de Sibierski, le chef de groupe pencha le corps sur le flanc. Pas d’orifice de sortie dans le dos. Un souci de moins pour les enquêteurs qui n’auraient pas à chercher les projectiles. Finalement, ils remirent le corps dans sa position initiale. Duhamel extirpa de la poche intérieure de la veste de la victime un lourd portefeuille en cuir beige. À peine l’eut-il ouvert sur la carte orange de Jacquin que le téléphone cellulaire de la victime se remit à vibrer. Le commandant s’en saisit aussitôt pour mieux noter le numéro qui s’affichait en face de la mention « Chrystel ». La durée d’appel, qu’il estima à près d’une minute, lui laissa amplement le temps de retranscrire les dix chiffres sur un bloc-notes tendu au passage par le technicien de scène de crime. Puis l’appel cessa. Avant de reprendre trois secondes plus tard. Que faire ? La décision de Duhamel était prise : il allait répondre. Tout du moins rappeler, avec son portable professionnel. Dès qu’elle aurait raccroché ; ce qu’elle fit.

      – Allô ?

      – Oui.

      – Chrystel ? tenta-t-il.

      – Euh… oui, vous êtes ?

      Voix inquiète, angoissée, qui ne réclame que le soulagement d’une bonne nouvelle.

      – Je viens de lire votre prénom sur le téléphone cellulaire que vous venez de joindre… votre conjoint peut-être… ?

      – … Rémy, oui, qui êtes-vous ? Où est-il ?

      – Je suis policier et me trouve à proximité de son lieu de travail…

      – Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle, affolée.

      – Vous avez les moyens de me rejoindre, là, tout de suite ?

      – Euh… non, non, je ne peux pas, je n’ai pas de véhicule, et en plus je vais accoucher dans les jours à venir. Mais bon sang, dites-moi ce qui se passe ?

      – Donnez-moi votre adresse, j’arrive.

      

      

      ***

      

      

      Hormis leur âge et la volonté de remplir un peu plus les prisons, Chadeau et Belhali n’avaient absolument rien en commun. L’un était gradé, pas l’autre, et l’officier était aussi gros que la gardienne de la paix était fine. Chadeau avait directement intégré la Crim’ à l’issue de sa formation de lieutenant, tandis que la Maghrébine, berbère d’origine, avait déjà acquis de l’expérience à la Brigade de protection des mineurs de Paris. Si un flegme très britannique caractérisait le lieutenant, la divine Belhali, parfois hargneuse et souvent douce, possédait avant tout l’âme d’une rebelle touareg.

      Les deux années de travail effectuées ensemble sous les ordres de Michel Deforges, puis, depuis peu, sous la responsabilité de Daniel Duhamel, son successeur, avaient été couronnées de plusieurs succès. Deux belles affaires de flingage entre voyous étaient sorties 6 grâce à la pugnacité de l’officier dans le domaine des croisements et recoupements de données téléphoniques, tandis que l’endiablée Nora avait, l’année passée, avec un vice peu coutumier pour une fille de vingt-cinq ans, obtenu les aveux d’un type refoulé, coupable d’avoir donné la mort à trois homosexuels parisiens.

      Cinq étages plus le rez-de-chaussée d’un immeuble, ce n’était pas la mer à boire. Belhali avait connu pire. Trois mois plus tôt, elle s’était fadé durant deux jours le porte-à-porte d’une barre de la cité des 4 000 à La Courneuve, en marge d’un règlement de comptes entre trafiquants de drogue. Les deux enquêteurs, aidés de l’ascenseur, débutèrent par le dernier étage. Quatre appartements par palier ; pour l’essentiel des copropriétaires, dont les plus anciens avaient été attirés par les faibles taux d’intérêt du début des années 1970. Mais la crise avait suivi, et les logements sociaux avaient poussé tout autour, comme des champignons, à la faveur de mairies acquises à la cause immigrée. Telle fut dépeinte la situation sociale du quartier par les quelques résidents rencontrés. Mais en ce qui concernait les faits, personne n’avait rien vu ni rien entendu. Les résidents ne mettaient plus les pieds sur les balcons, la Seine au loin étant masquée par les tours de la cité Pablo Neruda. Les fenêtres à double vitrage, elles, restaient fermées de peur des vols par escalade, fréquents dans le secteur.

      – C’est pas le voisinage qui va faire sortir l’affaire, lança Belhali en refermant la porte vitrée du hall de l’immeuble. J’espère que Jeannot aura plus de billes avec le directeur du collège.

      Chadeau s’essoufflait vite à marcher. Il ne répondit pas. À vingt mètres, il distingua son procédurier en pleine discussion avec le commissaire divisionnaire Jean-Paul Guignard, le patron de la Crim’. À leurs côtés se trouvait également Thomas Boitel, commissaire principal, l’un des trois chefs de section du service, qui chapeautait entre autres le groupe Duhamel. Les deux tauliers semblaient tout ouïe ; surtout Boitel, le plus jeune, chargé de rédiger rapidement un rapport circonstancié qui donnerait les axes de l’enquête au parquet.

      Guignard, visage émacié, front altier et la cinquantaine grisonnante, était plutôt serein. Il avait une grande confiance en ses hommes, les statistiques de son service offrant un taux d’élucidations propre à faire pâlir les meilleurs des services de police anglo-saxons. Sa visite à Épinay s’apparentait plus à de la courtoisie qu’à du management, cause probable de son arrivée tardive sur les lieux. Et puis il n’avait plus rien à prouver, sa carrière était derrière lui, contrairement à Boitel dont les dents rayaient le parquet. Briller pour gravir plus rapidement les échelons, marquer son territoire, jouer des coudes pour rester sur le devant de la scène, tel était son combat. Même s’il n’y avait pas grand-chose à redire aux premières décisions prises par Duhamel.

      – Vous avez contacté la mairie pour connaître l’emplacement d’éventuelles vidéosurveillances ? s’enquit-il auprès de Chadeau à peine revenu du voisinage.

      – Un vendredi soir ? s’étonna le jeune lieutenant.

      – Y’a plus urgent, vous ne croyez pas ? intervint Nora Belhali qui ne manquait jamais une occasion de rabrouer Boitel en lieu et place de Chadeau.

      – Alors, ce voisinage, ça donne quoi ? demanda Guignard pour couper court à l’altercation naissante.

      – Pas grand-chose. On a fait tout l’immeuble, personne n’a rien vu ni rien entendu.

      – Y compris le gardien ? reprit Boitel.

      – Il n’y a plus de bignole depuis une dizaine d’années, monsieur, répondit Chadeau. Mais on a peut-être une chance avec celui du stade, de l’autre côté de la rue. On va aller voir tout de suite… ajouta-t-il pour mieux échapper aux huiles.

      

      

      ***

      

      

      La discussion de Jean Leprêtre avec Philippe Estanguet, le principal du collège, méritait d’être approfondie au service. Non pas que le capitaine de police soupçonnât son interlocuteur d’une quelconque participation au meurtre. Mais, outre le fait d’avoir reconnu des collégiens témoins de l’assassinat, le directeur du collège Arago semblait être le plus à même de fournir des détails sur l’environnement professionnel de la victime. Assis sur le bord d’un fauteuil, utilisant la table basse du salon comme support, le capitaine Leprêtre notait succinctement sur un calepin les informations communiquées.

      – Je sortais de mon bureau quand ça s’est passé. J’avais la main sur la poignée de la porte au moment des coups de feu, dit-il avec un accent qui respirait le foie gras et le rugby.

      – Et où se trouve votre bureau ?

      – C’est la pièce qui est attenante à l’entrée de mon domicile. À une dizaine de mètres de la rue, pas plus. Dire qu’il était passé me dire au revoir deux minutes avant.

      – Vous vous rendiez où, à ce moment précis ?

      – J

      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      

      

      
      

      

      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      

      

      
      

      

      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
    


    
      1. Service départemental de police judiciaire.

      2. Permanence.

      3. Convocation.

      4. Sac de permanence contenant le matériel nécessaire à tout type de prélèvements ; terme propre à la Brigade criminelle.

      5. Début d’enquête.

      6. Avaient été résolues.
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      À propos de Simenon et de ses relations avec la Brigade criminelle

      Évoquant le célèbre commissaire Guillaume ainsi que l’inspecteur Février dans mon roman, on me demandait récemment un complément d’informations. Le voici, en débutant par l’hommage rendu en février 1963 par Georges Simenon dans le Figaro littéraire à l’occasion du décès du commissaire divisionnaire Marcel Guillaume, le chef de la brigade criminelle dans les années 1930 :

      
        La mort du commissaire Guillaume m’affecte personnellement. On a dit qu’il avait servi de modèle au personnage de Maigret, et c’est vrai en partie. Lorsque, après la publication des trois ou quatre premiers romans de la série, Xavier Guichard, alors directeur de la P.J., m’a prié d’aller le voir pour me montrer des policiers en chair et en os, en même temps que le fonctionnement de ses services, c’est le commissaire Guillaume, chef de la Brigade criminelle, qu’il a chargé de cette initiation. Par la suite, Guillaume, pour la technique des interrogatoires, en particulier, m’a mis en rapport avec un de ses anciens collaborateurs, grand as en la matière, le commissaire Massu, qui devait lui succéder quelques années plus tard. Ces deux hommes, d’égale conscience et d’égale habileté professionnelle, m’ont été très précieux. Lequel des deux a le plus déteint sur un Maigret déjà existant mais encore schématique ? Il me serait d’autant plus difficile de le dire que j’ai connu d’autres fonctionnaires de la P.J. qui, peut-être à mon insu, m’ont plus ou moins impressionné…
      

      
      [image: ]
      

      Bien qu’il n’y ait aucune trace des premiers passages de Simenon au quai des orfèvres, l’ancien responsable de la rubrique des « chiens écrasés » à la Gazette de Liège a plusieurs fois déclaré y être venu dès son arrivée à Paris, en 1923, de manière à glaner quelques infos, à s’imprégner des lieux, à observer les allées et venues. Ce n’est qu’une dizaine d’années plus tard toutefois, après un long voyage en péniche à travers plusieurs pays d’Europe et le succès de ses premiers Maigret, que Simenon revient au 36 ; comme « invité », cette fois-ci. …après la publication des trois ou quatre premiers romans de la série, Xavier Guichard, alors directeur de la P.J., m’a prié d’aller le voir pour me montrer des policiers en chair et en os… En effet, les premiers Maigret lancés à grand renfort de réclame sont déjugés par les seigneurs de la brigade spéciale. C’est Michel Carly, le biographe belge de Simenon qui l’écrit : Xavier Guichard, l’ancien chef de la brigade anti-anarchiste, celui qui a lancé l’assaut de Choisy-le-Roi en 1912 contre la bande à Bonnot, propose à Simenon de venir découvrir le fonctionnement et l’atmosphère de la « Maison ». Car les premières enquêtes du commissaire Maigret sont entachées d’erreurs. Simenon confond Sûreté nationale et Police judiciaire, inspecteurs et commissaires, gendarmes et gardes mobiles, ignore ce qu’est une délégation judiciaire, tandis que son personnage affublé d’un chapeau melon et d’une pipe assume toutes les planques à la place de ses adjoints.

      Présenté au commissaire Guillaume, Simenon va alors avoir l’honneur de vivre comme un flic, au cœur même de la brigade criminelle, « la brigade du chef » comme l’appelle les policiers de l’entre-deux-guerres. Il visitera le laboratoire, le dépôt du palais, le service de l’Identité judiciaire et son fameux sommier situé sous les combles du quai jusqu’à la fin des années 50, assistera à de nombreuses auditions, y compris à la « messe », la fameuse réunion matinale des principaux de chefs de service qui se tient dans le bureau du directeur.

      [image: ]
      Simenon, grand observateur de ce quotidien, va tirer de nombreux enseignements de ses discussions avec le directeur Guichard, le commissaire divisionnaire Guillaume puis son successeur Massu. Description des lieux, atmosphère des enquêtes, interrogatoires à la chansonnette, anecdotes des vieux limiers, rien ne lui échappe. Certes le commissaire Guillaume préfère la cigarette à la bouffarde ; certes son bureau possède une vue plongeante sur le pont Neuf et non sur le pont Saint-Michel comme dans les Maigret. Mais le divisionnaire, à l’image du personnage de fiction, se lève régulièrement attiser le poêle en fonte, et possède un collaborateur du nom de Février, lequel deviendra le fidèle Janvier des romans de Simenon. Cette photo prise dans le bureau même du divisionnaire Guillaume à l’occasion de la garde à vue du joailler Mestorino en 1928 est évocatrice de l’univers de l’époque. L’homme au regard noir, la moustache tombante, celui qui fixe le suspect déconfit, épuisé, n’est autre que Guillaume. L’homme, assis à sa droite, est son commis, son secrétaire, malicieusement appelé le « chien de commissaire ». Et debout, derrière le bureau pour la photo, masquant en partie le cadre supportant les portraits des policiers de la Sûreté parisienne morts durant le premier conflit mondial, l’inspecteur Février. 

      

      

      Vous trouverez une mine d’informations complémentaires sur le site suivant : http://www.trussel.com/maig/conf37f.htm Quant aux passionnés de la brigade criminelle et de faits divers, ils prendront beaucoup de plaisir à lire les mémoires du commissaire Guillaume, patron de la Brigade spéciale jusqu’à son départ à la retraite en 1937 : 


      Simenon, la philatélie et le quai des Orfèvres

      
      [image: ]
      

      Voici la plaquette philatélique sortie en France en octobre 1994 en l’honneur de Georges Simenon, conjointement à la Belgique et à la Suisse. Outre une biographie de l’écrivain, on retrouve les timbres français, belge et suisse avec portrait commun de Simenon affublé de son chapeau et de sa pipe au premier plan dessiné par l’artiste belge Roegiest. Seul l’arrière-plan diffère : pont des Arches de Liège pour le timbre belge, château d’Echandens pour le suisse, et le quai des Orfèvres et sa tour pointue pour le timbre français.

      [image: ]
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